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			Prologue

			« Je brûle d’être aimé des hommes. »

			Cette phrase, écrite au plafond d’une chapelle consacrée au Christ triomphant, touche de son verbe ardent les âmes qui s’y attachent. Bien au-delà des simples mots, elle réfère à « l’esprit d’amour » dont parlait Jean de la Croix, et « l’âme qui en reçoit l’inspiration participe d’une certaine manière à cette ferveur dans son langage [1] ».

			Or, quel langage peut exprimer ce que cet « esprit d’amour » fait entendre aux âmes en qui il réside ? La raison ne pouvant l’expliquer pleinement, celles « qui font l’objet de telles faveurs » doivent se servir de symboles et comparaisons pour traduire quelques-uns des mystères dont elles ont percé le secret. C’est ce que nous révèlent le « pose-moi comme un sceau sur ton cœur » du Cantique des cantiques, les récits allégoriques des livres sacrés des grandes traditions spirituelles et les écrits des mystiques qui ont connu la brûlure de l’amour divin.

			Car il s’agit bien d’une « brûlure au cœur » qu’éprouve l’être qui fait l’expérience de l’amour divin. Celle-là même que certains mystiques ont goûtée dans des extases et traduite par un verbe poétique, tels le « fulgurant éclair jaillissant du Vivant » évoqué par le poète soufi Ibn ‘Arabî, le délicieux supplice de la transverbération de Thérèse d’Avila, la « Vive Flamme d’amour » de Jean de la Croix, l’amour ravisseur « qui prit, en me touchant, la ressemblance d’une faux » d’Angèle de Foligno et l’acte de parfait amour vécu par Marie-Rose Ferron, mystique stigmatisée.

			L’amour divin est décrit par les soufis comme un rapport amoureux, Dieu étant le Bien-Aimé vers qui l’amant dirige toutes les facultés de son être. « L’amant est consumé par un feu, qui embrase tout et qui loge en son cœur brûlé de jalousie pour tout autre que le Bien-Aimé [2] », dit Ibn ‘Arabî. Dans l’amour soufi, l’Al-HaWâ est le nom donné à l’inclinaison soudaine d’amour qui surgit dans le cœur, HaWâ voulant dire « tomber dans le cœur ». L’état le plus intense est celui qui est induit par le regard, car l’amour qu’il engendre ne s’altère pas après la rencontre de l’aimé. « Si ce n’avait été la brûlure que ton regard produit, j’aurais mis mon espoir en ta seule contemplation [3] », clame Ibn ‘Arabî.

			Il est possible de vivre une telle union dans l’amour humain, car c’est le même « éclair brûlant » qui vient consumer notre cœur, lorsqu’il nous est accordé d’aimer une personne « de tout son cœur, de toute son âme et de toutes ses forces ». « Qu’il me baise d’un baiser de sa bouche », chante le roi Salomon dans le Cantique des cantiques (Cant. 1, 1). De même, dit le poète persan Rûmî, « quand l’amour a effleuré pour la première fois les lèvres de l’être humain, il s’est mis à chanter [4] ». Ainsi, « le moment de l’extase est celui de l’union et celui de l’amour. Mangez et buvez ! » nous exhorte Ibn ‘Arabî.

			La « hauteur et la douceur des visions », comme celles qui sont révélées par Angèle de Foligno, sont inspirées par « l’ardeur d’amour du Dieu dont la sagesse et l’amour » sont sans bornes, disait Jean de la Croix. Elles ne peuvent être renfermées dans le langage, mais trouvent leur résonance dans le cœur humain. « Tout cela est selon ma volonté ; tout cela vient de moi, et je poserai un sceau sur ce livre », dit le Seigneur à Angèle, qui demandait si ce qu’elle disait et ce qui avait été écrit était mensonge ou inutilité. « Je poserai un sceau, reprit la voix, je confirmerai ma Parole [5].» 

			Un sceau ardent brûle au plus profond du cœur humain. Il est la manifestation du Verbe créateur issu de l’amour primordial, qui a engendré les âmes des êtres humains et de toutes les créatures sur terre et dans l’univers. Car Dieu est un « Feu qui consume le feu », dit le Zohar (69 A). Ainsi se trouve en l’être humain l’énigme originelle, le trésor caché qui veut que l’Aimé soit en lui sans qu’il le sache, « au point qu’il recherche l’Aimé par l’Aimé », et qu’il tienne, sans le comprendre, des propos contradictoires : « Mon cœur est en mon Bien-Aimé !… Mon Bien-Aimé est en mon cœur [6] !» 

			Puisse le lecteur ne pas s’étonner si les paroles ardentes de l’amour remplissent ce livre, car elles viennent d’êtres inspirés et de mystiques qui « brûlent d’être aimés » de Dieu.

			Notes :

			Pour faciliter la lecture, l’auteur a volontairement allégé le texte en ne référençant pas toutes les citations.

			Pour retrouver les références d’une citation ne comportant pas de note, le lecteur devra simplement se reporter à la note de la citation précédente ou suivante.

			
				
					[1] JEAN DE LA CROIX, Le Cantique spirituel, Paris, Le Seuil, 1995, p. 13.

				

				
					[2] IBN ‘ARABÎ, Traité de l’amour, Paris, Albin Michel, coll. « Spiritualités vivantes », 1986, p. 258.

				

				
					[3] Ibidem, p. 34.

				

				
					[4] CHOPRA, Deepak, Le Chemin vers l’amour, Paris, Robert Laffont, coll. « J’ai lu », 1999, p. 28.

				

				
					[5] ANGÈLE DE FOLIGNO, Le Livre des visions et instructions, Paris, Le Seuil, 1991, p. 34.

				

				
					[6] IBN ‘ARABÎ, op. cit., p. 261.

				

			

		


		
			Introduction

			L’amour était « au commencement »…

			L’amour était au commencement, car il a présidé à l’existence des êtres humains et de toutes les créatures sur terre. Dans la Genèse, on dit que « Dieu est amour » et qu’il a créé l’homme et la femme à son image et à sa ressemblance. Or, « le Créateur de toutes choses, lorsqu’il nous créa, inséra dans nos cœurs des semences d’amour », dit Origène. De même, la pensée soufie soutient que c’est dans le « cœur psychique » qu’est semée la graine de la rose qui fleurira dans le Cantique spirituel. « Nous sommes nés de l’amour, l’amour était notre mère [1] », chante un poète soufi.

			L’amour est considéré comme un attribut divin dans le Coran, et Dieu y est qualifié d’« infiniment aimable et aimant (wadûd) ». Dans la Thora, Yahvé parle à Moïse en ces termes : « Ô fils d’Adam ! Par le droit que je t’ai accordé, je t’aime, et par le droit que j’ai sur toi, aime-moi. » Le Shemma Israël, la prière journalière des juifs, proclame : « Tu aimeras le Seigneur notre Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de toutes tes forces. Ces paroles que je te prescris aujourd’hui resteront dans ton cœur. » (Dt 6, 4-6.)

			L’amour est mentionné, dans le Coran et la Sunna, aussi bien comme un privilège de Dieu qu’un privilège des êtres qu’il a créés. On y dit que Dieu aime les êtres qui développent les qualités de l’âme et qu’il favorise l’amour des époux. « Un des signes de Dieu est d’avoir créé des couples de vos âmes [...], afin que vous y reposiez en paix. Il a mis aussi entre vous l’affection et la miséricorde. » (Coran 30, 21.) De même, « la demeure de l’amour est une distinction élevée, et l’amour est le principe de l’Existence universelle », lit-on dans les nouvelles prophétiques musulmanes.

			Dans la Bhagavad-Gîta, texte sacré de l’Inde, le Seigneur Krishna dit à son disciple Arjuna, qui se déclare inapte à pratiquer le yoga et demande de se retirer dans la forêt pour s’y livrer à une méditation solitaire : « De tous les yogis, celui qui, avec une foi totale, vit toujours en moi, m’adorant et me servant avec amour, je le tiens pour le plus grand et le mieux uni à moi [2].» 

			De même, les Upanishad enseignent la dévotion fervente basée sur l’amour, appelée le bhakti yoga, qui est considéré comme l’une des trois voies de la délivrance. Dans le Bhagavata Purana, on raconte que Vishnu-Krishna « n’aime que la pure bhakti, tout le reste est superflu (anyad vidambanam) [3] ». Un autre récit concerne l’amour que le jeune Krishna inspire aux gopis (jeunes filles qui soignent les troupeaux) et la rasa-lila, soit la danse d’amour entre Krishna et chaque jeune fille.

			La dévotion hindoue a influencé le bouddhisme : la doctrine du mahayana, qui apparaît dans la littérature des sutras de la gnose transcendante, enseigne un changement de l’idéal de perfection basé sur l’amour. L’adepte du mahayana désire être un bodhisattva, c’est-à-dire que tout en ayant atteint l’éveil, il choisit de sacrifier son bien-être à celui de l’humanité tout entière, préférant œuvrer dans le monde plutôt que de se retirer dans le nirvâna. Il ne sera pas un bouddha silencieux, « mais un éveillé qui parle, qui agit et qui vient au secours des malheureux [4] ».

			En Occident, c’est le maître Jésus, appelé le Christ, qui a livré comme message essentiel de son enseignement public : « Aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai aimés. » (Jn 15, 12.) Car « il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux que l’on aime », lit-on dans l’Évangile de saint Jean.

			« Si un homme aime Dieu, celui-là est connu de Dieu », nous dit saint Paul dans sa première épître aux Corinthiens (8, 3). Et il ajoute : « Soyez enracinés dans l’amour et fondés sur lui. Ainsi, vous connaîtrez enfin l’amour du Christ qui défie toute connaissance, et vous serez remplis de toute la plénitude de Dieu. » (Éphésiens 3, 14-19.)

			Ainsi, tous les maîtres spirituels, tels que Moïse, Jésus, Mahomet, Bouddha ou Krishna, ont été des messagers de l’amour. La force de leur message a eu une portée immense sur l’évolution des êtres humains au cours des âges, au point de changer le monde. Et c’est pourquoi les mystiques ont toujours témoigné de la dimension spirituelle et hautement initiatique de l’amour.

			*
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			Ce traité sur l’amour présente les témoignages de philosophes et mystiques, tant d’Orient que d’Occident, qui ont puisé leurs révélations à la source universelle de l’amour et ont exprimé tous les aspects de l’amour qu’il est possible de vivre, du plus concret, naturel et humain au plus subtil, spirituel et divin.

			Il est subdivisé en huit chapitres, qui retracent les appellations de l’amour, son évolution et sa finalité, puis présentent les manifestations de l’amour sur les plans universel, humain, humanitaire et divin de l’existence humaine. Ces textes s’appuient sur les témoignages de mystiques chrétiens, soufis et bouddhistes, tels que Angèle de Foligno, Ibn ‘Arabî, Jean-Yves Leloup, Saadi, Thérèse d’Avila, Graf Dürckheim, le Dalaï-Lama, Mère Teresa, Thich Nhat Hanh et Rûmî, ainsi que de mystiques hindouistes, tel Deepak Chopra, et amérindiens, tels Lat-Kekht dit chef Joseph, John Snow et Swift Deer.

			La vision kabbalistique de l’amour, principalement dans le symbolisme de l’Arbre de Vie, y est également présentée. De plus, le lecteur découvrira l’approche mystique proposée par l’Ancien et Mystique Ordre de la Rose-Croix (AMORC) sur l’amour divin et l’amour christique.

			Enfin nous avons résumé, en avant-dernier chapitre, les observations psychologiques et les résultats d’études scientifiques sur le pouvoir spirituel de guérison de l’amour.

			Quelle est la place de l’amour dans l’avenir de l’humanité ? Notre conclusion pose l’audacieux postulat de l’« amorisation », avancée par Teilhard de Chardin, en résonance avec les fleurs spirituelles du Jardin de roses [5] de Saadi :

			Emporte une rose du jardin, 

			Elle durera quelques jours. 

			Emporte un pétale de mon Jardin de roses, 

			Il durera l’éternité... 

			… comme l’aboutissement inévitable du processus de l’évolution humaine.

			Notes :

			

			
				
					[1] DJALÂL-OD-DÎN RÛMÎ, Rubâi’yât, Paris, Albin Michel, coll. « Spiritualités vivantes », 1993, p. 29.

				

				
					[2] SWAMI PRABHUPADA, Bhaktivedanta, La Bhagavad-Gîta, The Bhaktivedanta Book Trust, 1986, Intro XXXIX.

				

				
					[3] ELIADE, Mircea, Dictionnaire des religions, Paris, Plon, 1990, p. 190.

				

				
					[4] Ibidem, p. 80.

				

				
					[5] SAADI, Le Jardin de roses, Paris, Albin Michel, 1991, p. 22.

				

			

		


		
			1  

Qu’est-ce que l’amour ?

			Nous voulons tous aimer et être aimés. Depuis notre naissance, nous aspirons, au plus profond de nous-mêmes, à vivre une éternelle histoire d’amour : à partir de celui de notre mère, lorsque nous sommes enfant, le cercle de l’amour s’élargit autour de nous en grandissant, pour s’étendre aux amis et aux partenaires amoureux. En mûrissant, l’amour développe le don de soi aux autres et nous fait acquérir des valeurs plus spirituelles, tels le pardon, l’altruisme et la compassion. Enfin, si nous poursuivons dans l’élévation de l’amour, nous pourrons faire l’expérience du « pur amour » et goûter, de façon ultime, à la félicité de l’amour divin.

			Or, que savons-nous de l’amour ? Sur la toile de fond de l’amour universel dans lequel baignent tous les êtres vivants, nous tissons la trame personnelle de notre histoire d’amour, qui aura plus ou moins de couleur et de consistance selon les expériences d’amour que nous vivrons. Le motif de notre amour se dessine au gré des circonstances de la vie, et nous finissons par nous empêtrer dans les fils de ses nombreux fuseaux jusqu’à ce que nous ne puissions même plus en reconnaître la trame originelle ! Ainsi, jour après jour, nous recherchons l’amour sans savoir ce que nous cherchons, avec la réminiscence d’un trésor ancien caché au plus profond de nous et dont nous aurions oublié la royale origine.

			« L’amour est le véritable champ de la présence du Divin », mais sa qualité sera différente selon que l’on est branché ou non sur la transcendance. Il n’est plus alors question du seul sentiment qui console, réchauffe et rassure, mais de la rigueur qui reconnaît et éveille dans l’autre le centre essentiel. « L’amour humain en général, l’humanisme, envisage trois choses : sécuriser l’autre quand il a peur, donner un sens à sa vie et l’abriter dans une communauté. L’homme est sans cesse à l’affût de cela, alors que l’amour qui répond à l’appel de l’Être est tout à fait autre [1] », nous dit Karlfried Graf Dürckheim, psychologue existentiel et adepte du zen.

			Certes, l’amour éveille d’abord chez la personne aimée cet abri, ce sens, cette chaleur, « exactement là où dans le monde elle se trouve complètement perdue, dans l’absurdité et la solitude ». De plus, s’il peut aussi se transmettre « à partir du noyau divin », il fera trouver à l’autre « la vie dans la mort, le sens au-delà du sens et du non-sens, et l’amour dans la solitude », ajoute-t-il.

			Par ailleurs, au-delà des consolations humaines recherchées, l’amour qui répond à l’appel de l’Être pourra connaître l’influx de l’amour divin. Voici comment il se manifeste dans l’âme : « Dieu embrasse l’âme comme jamais père ni mère n’a embrassé un enfant, comme jamais créature n’a embrassé une créature », révèle Angèle de Foligno dans ses visions mystiques. Il « apporte dans l’âme un amour très suave par lequel elle brûle tout entière en lui ; il apporte une lumière tellement immense que l’homme, quoiqu’il éprouve en lui la plénitude immense de la bonté du Dieu tout-puissant, en conçoit encore infiniment plus qu’il n’en éprouve [2] ».

			L’amour est la voie incontournable si nous voulons découvrir qui nous sommes, d’où nous venons et où nous allons dans l’univers. « L’ultime promesse sur le chemin de l’amour est que vous marcherez dans la lumière d’une vérité qui surpassera toutes les vérités que votre esprit connaît actuellement [3]. » Quelle est cette vérité ? « N’oubliez pas que la goutte peut savoir qu’elle se trouve dans la mer, mais rarement elle se rend compte que la mer entière est en elle », disait Ma Ananda Moyi à Graf Dürckheim, comme fruit de sa contemplation mystique.

			La réponse est le chemin même de l’amour, qui est le plus grand des maîtres spirituels que nous puissions rencontrer au cours de notre existence. « Non seulement l’amour nous enseigne les vérités, mais il nous les fait savourer », écrit Jean de la Croix dans son prologue du Cantique spirituel.

			« Qui connaît dans la vérité, celui-là aime dans le feu [4] », révèle Angèle de Foligno, en résonance avec les mystiques qui ont connu le feu ardent de l’amour divin.

			1 – Les appellations de l’amour

			Mon âme rayonnait du feu de ton feu, 

			Ton monde était une eau chuchotant, 

			La rivière de mon cœur [5],

			chante Rûmî, poète soufi.

			L’amour est la plus mystérieuse des énergies cosmiques. Elle est la force forte de toutes forces, qui rend possible l’éclosion de la conscience, le principe de convergence universelle sans lequel aucune manifestation de l’Esprit ne saurait être possible. Car aucun arbre ne peut porter de fruits, ni aucune fleur éclore, sans avoir été exposé au « spectre de sa chaude et pénétrante lumière [6] », nous dit Teilhard de Chardin, mystique chrétien.

			L’amour est aussi l’un des thèmes essentiels de la mystique musulmane. Voici un conte soufi, tiré du Gulistan ou Le Jardin de roses [7] de Saadi, qui illustre la dimension spirituelle de l’amour : « Un soufi était plongé dans une profonde méditation sur l’Être divin. Au sortir de sa rêverie, ses compagnons lui demandèrent quels dons miraculeux il leur avait rapportés du jardin de la contemplation, où il s’était transporté. Il répondit :

			J’avais l’intention de cueillir pour vous des roses plein ma robe, 

			Mais quand je me suis trouvé devant le rosier, 

			Le parfum des fleurs m’a enivré à tel point 

			Que je n’ai pu faire un geste.

			Ainsi, la quête la plus importante est celle qui mène à la découverte du rosier ou de l’essentiel en chacun de nous. Et cet essentiel passe par le cœur de chaque être humain, comme l’a aussi exprimé Saint-Exupéry, quand il disait qu’« on ne voit bien qu’avec le cœur ».

			Pour les soufis, l’amour est une aspiration, « une énergie qui attire l’être tout entier vers son origine divine, que cette attraction soit provoquée directement dans l’individu, ou bien par la médiation d’autres personnes », clame Ibn ‘Arabî, un des plus grands maîtres de la spiritualité islamique. Or « chacun porte en lui les possibilités de l’amour, et nul ne saurait s’y soustraire [8] ». Les meilleurs exemples de l’amour universel sont l’amour maternel, l’amour conjugal, et la charité, sur lesquels nous reviendrons dans les chapitres subséquents.

			L’amour est la seule force « capable de faire de l’être [9] », poursuit Teilhard de Chardin. Il affirme que l’amour dispose des attractions qui vont réaliser les meilleurs assemblages d’êtres, susceptibles de faire avancer le rayonnement qui les guide vers le point Oméga – point de convergence absolue. Chaque être pourra ainsi répondre, avec son harmonique, à la note universelle.

			« Parmi les véritables maîtres que nous pouvons rencontrer sur le chemin de notre existence, il y a l’amour [10]», affirme Graf Dürckheim dans son Dialogue sur le chemin initiatique. Pour lui, l’amour est le premier adversaire de notre moi orgueilleux, le mouvement par excellence du lâcher-prise et du don de soi, le champ le plus fécond de l’expérience de l’Être. « Dans l’amour, le numineux est éprouvé à une profondeur qui touche la totalité de la personne. Aimer, c’est avant tout ressentir l’Unité. »

			Sans aucun doute, l’amour « nous fait devenir ce que nous aimons », affirme Maître Eckhart, à la suite de saint Augustin. Est-ce à dire que l’homme qui aime Dieu devient Dieu ? « Dans l’amour que prodigue un homme, il n’y a pas deux, mais un et union : aussi, par l’amour, suis-je plus Dieu que je ne le suis en moi-même. » Ainsi, l’homme peut devenir Dieu par l’action de l’amour en lui. « L’âme est elle-même quand elle aime, bien plus que quand elle donne la vie [11].» 

			L’amour humain ne se réduit en aucune manière à un sentiment ou à un processus psychologique. « Celui qui est aimanté par la profondeur et attentif à sa manifestation à travers le côté visible des choses voit sa nostalgie de l’Être grandir sans cesse et la possibilité de s’unir à lui à travers le Tout [12] », soutient Graf Dürckheim. Cependant, ajoute-t-il, « l’amour peut seulement prendre toute sa dimension dans la rencontre de personnes ».

			Pour Ibn ‘Arabî, l’amour ne dissocie pas le corps du cœur et de l’âme, de telle sorte que c’est l’harmonie de tout l’être qui est recherchée dans notre vécu quotidien de l’amour de soi, de l’autre et de Dieu [13].

			J’ai aimé mon être essentiel 

			De cet amour que l’un a pour le deux ! 

			L’amour ainsi engendré 

			Est naturel et spirituel, 

			Mais il est aussi amour divin.

			« L’amour vrai libère », nous dit encore Rajnesh dans son ouvrage intitulé Expérience mystique [14].

			Si l’on veut connaître l’amour divin, il faut avoir soi-même vécu l’amour. « Celui qui n’a pas vécu un grand amour ne connaît rien de Dieu, car Dieu est amour », nous dit saint Jean (1 Jn 7, 8). Sans doute faut-il « avoir été blessé soi-même par l’amour pour être en mesure de traduire le Cantique et de trouver les mots qui viennent du cœur et de ses blessures [15] » affirme cet ancien moine dominicain devenu philosophe, Jean-Yves Leloup.

			C’est pourquoi le Cantique des cantiques n’est compréhensible qu’à ceux qui ont aimé. Car plus on avance en profondeur dans le Cantique, plus la lumière se fait obscure. « C’est que l’amour n’est pas facile. Il ne se livre pas au premier regard. Il ne se raconte pas, il nous déroute, et les images les plus hautes, les plus inattendues ne sont là que pour couper le souffle, nous changer le cœur », ajoute-t-il.

			De même les âmes qui ont approché l’amour de Dieu n’ont pu en soulever quelque peu le voile sans être aveuglées par les sublimes explosions de sa lumière. Denys l’Aréopagite a éprouvé les insuffisances de la parole pour parler de l’amour, au point de ne pouvoir le nommer que par sa négation absolue : « Obscurité très lumineuse, dit-il, obscurité merveilleuse qui rayonne en splendides éclairs, et qui, ne pouvant être vue ni saisie, inonde de la beauté de ses feux les esprits saintement aveuglés [16].» 

			D’autres mystiques, dont Angèle de Foligno, en parlent comme d’un embrasement total de l’âme : « Blessée du souverain amour, blessée et brûlante, [l’âme] désire tenir Dieu ; elle l’embrasse, elle le serre contre elle, et se serre contre lui ; et Dieu l’attire avec l’immense douceur, et la vertu de l’amour les transforme l’un dans l’autre, l’aimant et l’aimé, l’aimé et l’aimant. L’âme embrasée par la vertu de l’amour se transforme en Dieu, son amour [17].» 

			L’amour a son siège dans le cœur humain. Nous connaissons le conte de la Belle au bois dormant, dans lequel le prince (la Connaissance), après bien des épreuves pour arriver au château, éveille la princesse endormie (son essence spirituelle) d’un baiser, qui symbolise le langage du cœur. Car le cœur, nous dit un soufi [18], « renferme le siège de l’âme. En parlant à partir de votre cœur, vous ranimerez la flamme qui brûle dans le cœur des autres. Vous réveillerez, par la reconnaissance, l’âme endormie. Et le feu s’étendra. Il n’existe rien de plus contagieux que l’amour ».

			Malgré toutes les appellations qui lui sont attribuées, l’amour demeure indéfinissable dans son essence spirituelle, comme le mentionne Ibn ‘Arabî dans son premier poème du Traité de l’amour :

			L’amour est ce rapport 

			Qui concerne aussi bien l’homme que Dieu, 

			Bien que notre science 

			Ignore cette relation. 

			Car l’amour est savouré, 

			Mais son essence incomprise. 

			L’être même de Dieu 

			Est fondé sur l’amour, 

			Lui qui voit en nous comme en lui, 

			Sans que nous soyons principe d’analogie [19].

			On peut donc affirmer, avec tous les mystiques, que l’amour est « la plus universelle, la plus mystérieuse et la plus formidable des énergies cosmiques [20] ». Universelle, car elle sous-tend l’évolution (physique, psychologique et spirituelle) de tous les êtres vivants : plante, animal, humain ; mystérieuse, parce que l’on n’est jamais arrivé à comprendre ni à capter cette forme d’énergie première, sauvage et insoumise ; et formidable, parce qu’une fois qu’elle a investi un être, son pouvoir de transformation personnelle est total et infini.

			2 – L’évolution de l’amour

			L’évolution universelle a permis à la conscience d’émerger péniblement du règne minéral, de se vivifier dans le végétal et de s’animer dans l’animal, pour atteindre enfin sa profondeur dans l’être humain et sa finalité en Dieu. Or, l’éveil de la conscience est intimement lié au pouvoir de transformation de cette énergie universelle et mystérieuse que l’on appelle l’amour.

			« La manière la plus expressive et la plus profondément vraie de raconter l’évolution universelle serait de retracer l’évolution de l’amour [21] », affirme Teilhard de Chardin. Depuis l’avènement des grandes civilisations, on a cherché à retracer l’histoire du monde par le dehors, en observant le jeu des combinaisons atomiques, moléculaires ou cellulaires ; mais on aurait pu essayer, « plus efficacement encore, ce même travail par le dedans, en suivant les progrès graduellement effectués, en notant les seuils successivement franchis par la spontanéité consciente », ajoute-t-il.

			« Le pouvoir organisateur de l’amour est infini », affirme Deepak Chopra, mystique indien et médecin endocrinologue. « Le cosmos est structuré pour entraîner la croissance, et la croissance va toujours dans la direction d’un plus grand amour et d’un plus grand bonheur [22]. » De même, pour Ibn ‘Arabî, l’amour est toujours positif et embrasse tout dans son excellence sanctifiante. « Dans son essence, il est unifiant et vivifiant, mais en s’actualisant dans le monde de la multiplicité, il rencontre des supports qui le reçoivent avec plus ou moins de pureté et de limpidité [23].» 

			Pourtant, l’amour a été « jusqu’ici laissé en dehors de toute systématisation rationnelle de l’énergie humaine », poursuit Teilhard de Chardin. N’arrivant pas à contrôler son immense énergie, les institutions sociales et les codes moraux ont fini par la canaliser extérieurement, en réglementant les rapports amoureux chez les individus, en vue surtout de la propagation de l’espèce. De nos jours, le comportement humain face à l’amour demeure ambigu : socialement, on feint de l’ignorer dans les sciences, les affaires et les débats politiques, alors qu’individuellement, on base sa vie adulte sur la relation de couple et la famille. Et dans certains milieux encore très matérialistes, on considère comme marginal, voire « impensable », que l’amour serve à des fins plus élevées, telle l’union spirituelle avec l’autre et avec Dieu.

			« Être amour est tout naturel. C’est se détourner de l’amour qui est antinaturel », soutient le Dr Chopra dans son ouvrage Le Chemin vers l’amour. Il rapporte que dans la tradition védique, telle qu’elle est enseignée par la Bhagavad-Gîta, les maîtres spirituels, les saints et les sages ont su dépasser la manifestation de la violence de l’être humain – les textes ayant été composés sur un champ de bataille, pour livrer un message d’amour universel, comme l’attestent ces paroles d’un maître indien, Nisargadatta Majaraj [24] :

			« La vie est amour et l’amour est vie. Qu’est-ce qui conserve le corps sinon l’amour ? Qu’est-ce que le désir sinon l’amour du moi ?… Et qu’est-ce que la connaissance sinon l’amour de la vérité ? Les moyens et les formes peuvent être erronés, mais la cause profonde est toujours l’amour – l’amour du moi et du mien. Ce moi et ce mien peuvent être petits ou se dilater et embrasser l’univers ; l’amour demeure. »

			Sauf quelques mystiques, poètes et visionnaires, personne n’a encore songé sérieusement que sous cette énergie indomptable et pourtant inspiratrice de la musique, des arts et de toute poésie, « une formidable poussée créatrice demeurait en réserve », telle que l’être humain ne trouverait l’achèvement de son évolution qu’à partir du jour où il l’aurait libérée, transformée et utilisée. Au contraire, de la découverte du feu à la construction de nos grandes villes industrialisées et fumantes, l’être humain n’a cessé de dissiper et de « brûler à l’air libre » pourrait-on dire, et cela jour après jour et en pure perte, sa plus merveilleuse puissance. Or, est-il encore possible à l’humanité de continuer à évoluer « sans s’interroger sur ce qu’elle laisse perdre de vérité et de force dans son incroyable puissance d’aimer [25] ?» 

			L’attrait moléculaire

			Dans sa réalité biologique, l’amour, comme pouvoir d’attraction et de répulsion, est présent au sein de la matière, même dans ses formes les plus obscures et les plus primitives, se dégageant difficilement des forces moléculaires en jeu. « Ce double mouvement que prend l’amour : attraction et répulsion, expir et inspir, développement et résorption, dilatation et concentration, est nécessaire à la création ; il se reproduit à chaque phase récurrente du processus de la manifestation universelle, dont l’origine reste l’amour [26]», résume Maurice Gloton dans son introduction au Traité de l’amour.

			À un niveau plus individualisé, l’amour demeure longtemps confondu avec la simple fonction de reproduction des espèces vivantes sur terre. Certes, l’homme et la femme sont soumis inexorablement à cette loi universelle de l’amour. Mais graduellement, « l’attraction qui pousse l’un vers l’autre a pour mobile principal, avoué ou non, de se reconnaître ultimement dans l’autre et d’arriver à une union qui dépasse pour un temps la différence de chacun ». Ce phénomène d’attraction et de convergence propre à l’amour est présent dans chaque être créé. « Il est une trace de la beauté, qualité éminemment divine, qui exerce son pouvoir de transformation et de sanctification sur les choses et les êtres créés, selon le principe même de l’harmonie [27].» 

			L’amour maternel a été et demeure, depuis des siècles d’évolution humaine, l’exemple le plus significatif et le plus immédiat de l’amour universel. « La mère ne reproduit-elle pas, consciemment ou non, tout le processus amoureux de la création ? Elle conçoit l’enfant, fruit de l’amour, le désire, tout comme Dieu aime connaître le trésor caché de son essence, qu’il veut faire connaître par amour… Et quand l’enfant naît, la mère n’a de cesse de le chérir et de le protéger, en vertu d’une loi innée et spontanée de l’amour [28].» 

			L’ivresse à deux

			Mais il faudra attendre l’approfondissement de la conscience dans l’être humain pour que l’amour manifeste « le secret et les vertus multiples de sa violence ». Ainsi, l’amour de l’homme et de la femme se distingue de tout autre amour, en ce qu’il n’est plus seulement l’attirance périodique en vue de la fécondation physique, mais une possibilité de communiquer plus par l’esprit que par le corps, un attrait de sensibilisation et d’achèvement réciproques, où la préoccupation de sauver l’espèce se fond dans l’ivresse plus vaste de consommer, à deux, le monde [29].

			Dans cet acte d’union de deux esprits et de deux corps, « chaque élément du couple est créateur, chacun à sa manière, accomplissant ainsi, dans un instant de plénitude, la fonction sublime du Créateur de toute chose par amour de se rendre connu et de se reconnaître dans sa création [30] ». « La plus haute expression de l’amour est la créativité », dit Chopra.

			À partir du moment où il y a communion par l’esprit, l’amour ne peut plus servir à la seule propagation de l’espèce humaine : un rôle plus essentiel lui est dévolu, qui est de réaliser « la synthèse des deux principes masculin et féminin en vue de l’édification de la personnalité humaine ». Certes, l’union des corps garde sa nécessité et sa valeur pour l’espèce humaine, mais déjà puissamment s’éveille, entre l’homme et la femme, « un pouvoir spécifique et mutuel de sensibilisation et de fécondation spirituelle, qui demande à se dégager en irrésistible élan vers tout ce qui est beauté et vérité [31] ».

			 L’homme et la femme, l’un pour l’autre, de plus en plus et à jamais ? La nouvelle molécule humaine sera plus complète, car plus synthétique et plus spiritualisée que chaque être qui l’a formée. Et cela sans confondre les individus ainsi réunis, affirme Teilhard de Chardin, puisque l’une des règles de l’union créatrice est que l’amour serve « à la différenciation spirituelle des deux êtres qu’il rapproche ». Il faut savoir aussi que l’amour, tout comme l’univers qui le manifeste, ne se développe que par une perpétuelle découverte de soi et de l’autre : « Ceux-là seulement s’aiment que la passion conduit, tous les deux, l’un par l’autre, à une plus haute possession de leur être [32].» 

			Une noble passion donne des ailes, dit-on. Aussi, plus un amour est élevé, et plus « il se développe dans le sens d’une plus grande liberté d’esprit. Plus une affection est spirituelle, moins elle absorbe et plus elle pousse à l’action », soutient Teilhard de Chardin. Le couple qui vit un tel amour spirituel devra lutter contre la tentation de se refermer sur lui-même, pour poursuivre au-delà de la nouvelle entité les achèvements de sa croissance : dans les autres, et par la suite en Dieu. « Aimer une autre personne ne diffère en rien d’aimer Dieu. L’un est une simple vague, l’autre, l’océan [33]. »

			Par conséquent, le couple ne trouvera son équilibre que dans l’union avec un troisième point en avant de lui, où sera à la fois « sauvée et consommée » la personnalité des amants. Dorénavant, dans l’évolution humaine, « l’amour sera une fonction à trois termes : l’homme, la femme et Dieu [34] ». Sa perfection et sa réussite seront liées au balancement harmonieux de ces trois éléments.

			Une passion commune

			Le passage de l’individuel au collectif est le phénomène essentiel de l’évolution à venir. Il coïncide avec ce que Sri Aurobindo appelle l’acquisition de « penser globalement ». Imaginons une terre où les humains tendraient à réaliser leur accession globale à un être universel passionnément désiré, dont chacun reconnaîtrait une vivante participation. « Aimez-vous les uns les autres. » Il y a plus de deux mille ans que ces paroles ont été dites. Psychologiquement, pendant des siècles, les notions de charité et de fraternité ne pouvaient être comprises qu’en souscrivant à un code de perfection morale. Or, de nos jours, il serait à propos d’ajouter : « Aimez-vous ou vous périrez. »

			« Nous sommes parvenus à un point décisif de l’évolution humaine, où la seule issue en avant est dans la direction d’une passion commune, d’une « conspiration » [35], nous prévient Teilhard de Chardin. Ainsi, face à une société axée sur le seul progrès matériel et broyée de plus en plus par les mécanismes qui l’on fait naître et l’emprisonnent jusqu’à l’étouffer, il devient urgent pour l’évolution de la conscience humaine de reconnaître, à la place de cette divinité impersonnelle du matérialisme, l’existence d’un centre universel, d’un « oméga qui rende possible un universel amour [36] ».

			Aimer d’un amour universel, non seulement les individus, mais également les peuples et tous les êtres vivants, ne relève pas de l’utopie. « Non seulement il est la chose psychologiquement possible ; mais il est la seule façon complète et finale dont nous puissions aimer [37]. » Car l’être, qui est fait pour aimer et être aimé, recherche dans l’amour « l’union essentielle, source de son amour et de sa propre réalité, par la médiation des autres créatures également fruits de l’amour [38] », nous dit Ibn ‘Arabî.

			Dans l’état actuel du monde, l’amour de l’humanité fait qu’on se sent de plus en plus concerné par les souffrances et les misères humaines. Mère Teresa, qui a consacré sa vie aux plus pauvres parmi les pauvres, nous dit que l’amour vivant fait toujours mal. « Une mère doit souffrir pour mettre son enfant au monde. Si vous vous aimez vraiment les uns les autres, vous ne pourrez pas le faire sans sacrifice. » Et elle ajoute : « Quelle que soit notre croyance, nous devons apprendre à pardonner si nous voulons aimer véritablement [39].» 

			L’amour, envisagé dans notre relation avec nos semblables, se trouve dans le sentiment de charité universelle, qui doit pousser les créatures les unes vers les autres pour que la pyramide de l’amour soit parfaite, disent les soufis. Sans ce sentiment élevé de l’amour, il ne saurait y avoir de charité possible. « Je ne toucherais pas un lépreux pour mille livres sterling, alors que je le soigne spontanément par amour de Dieu [40]», dit Mère Teresa. Car « le plus grand péché, c’est l’absence d’amour et de charité, c’est la terrible – terrible – indifférence envers le prochain ».

			À notre « indifférence » millénaire, nous pouvons opposer le don de soi, la compassion et la miséricorde, fruits de l’amour véritable. C’est dans cette direction nouvelle que se prépare « le passage collectif de l’humanité en Dieu », dans l’accès à un centre de convergence des consciences humaines qui, une fois totalisées les passions humaines, ferait en sorte que chacun se préoccupe, comme de son bien propre, du bien-être de tous les êtres vivants sur terre et dans tout l’univers.

			L’Aimé véritable

			L’amour ultime pour Dieu, Yahvé, Allah, Shiva ou Bouddha, suivant le nom que lui donnent les traditions spirituelles, n’est pas apparu en l’être humain à la suite d’un accident sporadique : il est le produit régulier d’une longue évolution de la conscience humaine sous l’impulsion constante de l’amour universel.

			C’est cette impulsion qui nous porte vers l’unité chaque fois que notre passion s’exalte, ce frémissement de l’âme que nous ressentons en face de la nature, devant la beauté, dans la musique, cette résonance au Tout qui est la note essentielle de la poésie pure et de la pure spiritualité ! En dehors des mystiques, nos sociétés ont toujours feint d’ignorer cette vibration fondamentale, qui trahit pourtant « un accord profond entre deux réalités qui se cherchent : la parcelle disjointe qui frémit à l’approche du Reste [41] ».

			« Tout a une profondeur » dit Paul Tillich, tout est intérieur. L’être humain est capable d’éprouver le Divin dans la réalité matérielle. Il est doué pour « entendre, éprouver le Divin à travers tout ce qu’il rencontre, pas seulement dans une belle fleur ou un beau paysage, mais à travers tout, il voit l’invisible : il entend ce que l’on ne peut entendre, il touche au contact des choses, ce qu’on ne peut toucher… Il voit, il sent, il touche la Présence ; c’est donc par les sens qu’il commencera à témoigner du Divin [42] ». Par exemple, il verra dans une fleur non seulement la matérialisation extérieure de lois physiques, mais l’essence divine dans la forme particulière de cette fleur.

			L’être humain a aussi la capacité spirituelle, par le « cœur psychique », comme disent les soufis, de communier à la beauté divine. « Quand l’amant s’oriente ainsi vers la beauté, expression achevée de l’amour, et qu’il contemple son principe à travers elle, plus rien ne peut l’arrêter dans les degrés ascendants de cet amour et dans la vision unitive de Dieu à travers les réalités qu’il produit par et dans l’amour [43]. » Il se libère progressivement de la conscience disparate et restrictive des choses pour accéder à la contemplation de la Réalité divine.

			L’expérience intérieure de l’amour tente de réconcilier les forces les plus contradictoires, les plus déchirantes de l’individu. Les révélations d’Angèle de Foligno : « Je vois tout et je ne vois rien ; je ne vois rien et je vois tout », trouvent un écho chez Kafka, qui écrivait dans ses Méditations sur le péché, la souffrance, l’espoir et le vrai chemin : « Il n’est pas nécessaire que tu sortes de ta maison. Reste à ta table et écoute. N’écoute même pas, attends seulement. N’attends même pas, sois absolument silencieux et seul. Le monde viendra s’offrir à toi pour que tu le démasques, il ne peut faire autrement ; extasié, il se tordra devant toi [44].» 

			De grands extatiques, tels Jean de la Croix, Angèle de Foligno et Thérèse d’Avila, ont trouvé dans ce non-savoir le triple secret du corps, du langage et du désir. Car les mystères ultimes de l’amour ne se dévoilent qu’aux initiés véritables. Ainsi s’exprime l’abbé de Clairvaux en 1146 : « L’amour se suffit à lui-même. Quand il entre dans un cœur, il absorbe et il captive tous les sentiments. L’amour ne cherche pas en dehors de lui son principe et ses fruits. Le fruit de l’amour, c’est l’amour… L’amour est le seul de tous les mouvements, affections et sentiments de l’âme, par lequel la créature puisse traiter avec son Créateur. »

			Plus l’être humain s’élève dans les degrés de l’amour, plus il ressent un besoin profond d’adorer le Divin à travers l’autre, nous dit Teilhard de Chardin : « Ce que j’appelle, comme tout être, du cri de toute ma vie, c’est bien autre chose qu’un semblable à chérir : c’est un Dieu à adorer. Oh ! adorer, c’est-à-dire se perdre dans l’insondable, se plonger dans l’inépuisable, se pacifier dans l’incorruptible, s’absorber dans l’immensité définie, s’offrir au feu et à la transparence, s’anéantir consciemment et volontairement à mesure qu’on prend de soi conscience davantage, se donner à fond à ce qui est sans fond [45] !» 

			De même ces vers de Saadi, qui traduisent combien l’âme est transformée jusque dans son essence par l’amour divin :

			Un jour, je tombai sur un morceau 

			D’argile parfumée, venant de mon Bien-Aimé. 

			Enivré par son parfum, je demandai : 

			« Es-tu musc ou ambre gris ? » 

			L’argile répondit : « Je ne suis qu’un vulgaire 

			Petit morceau d’argile, mais je me suis 

			Associé avec une rose. » [46]

			Dans la vie quotidienne, l’amour n’exige qu’une chose, pour continuer d’évoluer de sa condition terrestre de l’argile à celle, céleste, de la rose : « Que le point le plus tendre du cœur se dilate jusqu’à ce que la félicité et la paix deviennent la substance de votre vie. » Car « l’amour n’a pas besoin de raison. Il parle depuis la sagesse irrationnelle du cœur [47] ». Et que révèle cette sagesse du cœur sur la finalité de l’amour ?

			3 – La finalité de l’amour

			Teilhard de Chardin affirme que le terme final de l’évolution est d’atteindre une sur-humanité, non pour survivre, dit-il, mais pour vivre plus [48]. Nous approchons d’un âge nouveau, ajoute-t-il, où va s’affirmer le pouvoir des affinités internes. L’amour a le pouvoir d’unir sans dépersonnaliser, il ultrapersonnalise en unissant. Ainsi s’intensifie le pouvoir de créer et de sentir son univers tout entier dans un être tout d’abord, mais qui n’est là que pour nous « personnaliser » davantage le monde.

			L’expérience quotidienne témoigne que dans la plus petite cellule que représente le couple, l’amour a déjà commencé son action de personnaliser tout en totalisant les énergies individuelles. En fait, l’amour est le seul moyen de nous faire accéder, à travers l’autre, à notre propre humanité, « pour la bonne raison que seul il prend et joint les êtres par le fond d’eux-mêmes, seul il est capable d’achever les êtres, en tant qu’êtres, en les réunissant [49] ». À quel moment deux amants atteignent-ils la plus complète possession d’eux-mêmes, sinon celui où ils contemplent leurs essences l’une dans l’autre ?

			« L’union différencie », avons-nous dit, et l’amour n’est que l’expression concrète de ce principe métaphysique. Imaginons, encore une fois, un monde où chacun développerait son pouvoir d’aimer jusqu’à embrasser la totalité des hommes de la terre, « après avoir reconnu la possibilité de quelque Aimant et Aimable au-dessus de nos têtes ». Nous l’avons vu : les visées collectives de la société moderne, en absorbant le bien individuel, tuent l’amour qui voudrait naître, car il est impossible de se donner au nombre anonyme. Mais « que l’univers, par contre, prenne en avant, pour nous, un visage et un cœur, qu’il se personnifie, si l’on peut dire, et aussitôt les attractions élémentaires trouveront à s’épanouir [50]».

			Dans un tel monde, plutôt que de gaspiller leur puissance d’aimer, les êtres travailleraient à la sublimer en vue de l’union finale. « À ces conditions, la vie échapperait enfin à la tyrannie des coercitions matérielles, et une personnalité toujours plus libre se construirait au sein de la Totalité [51].» 

			Principe d’amour spirituel

			L’être humain d’aujourd’hui n’est plus l’homme des temps modernes, mais celui des temps nouveaux. « Nous entrons dans l’âge de l’Esprit, où l’homme devient indépendant par la découverte du Divin en lui-même. C’est tout à fait nouveau [52] ! » dit le psychologue Graf Dürckheim. Et cet âge de l’Esprit a comme précurseur un principe d’amour incarné : le personnage du Christ ou principe christique, qui « tend à produire exactement la totalisation spirituelle » attendue pour faire évoluer l’humanité en Dieu, soutient Teilhard de Chardin.

			L’amour a le pouvoir de nous faire accéder à une conscience nouvelle et supérieure, en changeant « notre cœur de pierre en cœur de chair ». Il ouvre au message christique « d’aimer les autres comme soi-même » et d’aller jusqu’à « aimer ses ennemis », ce que ne peut faire seul notre moi rationnel, car ce serait aller contre sa nature. Alors, « pour obéir à cette demande sans se casser la tête, il faut se situer sur le plan de la transcendance [53] », qui est au-dessus du bien et du mal, dit Graf Dürckheim.

			Selon ce dernier, pour pouvoir « aimer l’autre en tant que soi-même », il faut trouver dans l’autre son propre être essentiel, le Christ. « Dès que s’ouvre en nous l’œil spirituel ou transcendant, nous voyons dans l’autre ce que nous sommes nous-mêmes dans notre essence. C’est alors qu’il y a une vraie rencontre entre deux êtres branchés sur leur être essentiel, rencontre d’essence à essence, rencontre du Christ [54] », poursuit-il.

			L’amour spirituel est la condition d’évolution de l’être humain sur terre, car il est dit que Dieu est « plus près de lui que sa veine jugulaire » (Coran 50, 16). Ibn ‘Arabî raconte comment cet amour élevé affecte tous les plans de l’être humain, dans ce récit de voyage où Dhû-n-Nûn demande à un jeune gnostique du Yémen qui l’accompagne [55]:

			DHÛ-N-NÛN. – Quel est le signe qui permet de distinguer l’être qui aime ses semblables à cause de Dieu ?

			LE JEUNE HOMME. – Bien-Aimé ! L’amour est d’un degré élevé ! DHÛ-N-NÛN. – J’aimerais que tu me le décrives !

			LE JEUNE HOMME. – Dieu a transpercé le cœur de ceux qui aiment à cause de lui, de sorte qu’ils ont vu intuitivement la puissance irrésistible de la divine majesté avec les lumières émanant du cœur. Leur corps reste de la nature de ce bas monde, leur esprit de celle du voile, et leur intellect est céleste. Ils évoluent sans contrainte entre les rangées d’anges, contemplant ces réalités en toute certitude. Ils adorent Dieu du mieux qu’ils peuvent par amour pour lui, sans désirer le paradis, ni craindre l’enfer.

			Alors le jeune homme se mit à sangloter si fort que toute son âme en fut subjuguée.

			Une humanité bardée d’amour

			Le secret de l’action unitive de l’amour constitue l’énigme placée au cœur de l’être humain. Pour Ibn ‘Arabî, c’est Dieu qui aime à travers tous les êtres existenciés. « C’est lui qui se manifeste à tout aimé et au regard de tout amant. Il n’y a ainsi qu’un seul Amant dans l’existence universelle (et c’est Dieu), de telle sorte que le monde entier est amant et aimé [56].» 

			Ainsi, personne ne peut échapper à la finalité de l’amour, car aucun des ses aspects n’est dissociable de son origine divine. « À l’origine de la dualité et de la multiplicité il y a l’unité, dont chacun garde une conscience plus ou moins claire à laquelle il ne peut faire autrement que d’aspirer, et vers laquelle il est invinciblement attiré, bon gré mal gré [57] », trouve-t-on dans le Traité de l’amour.

			Quelle sera la finalité de l’amour humain ? Teilhard de Chardin envisage une humanité qui sera « cimentée et bardée, non plus de brutalité, mais d’amour », d’un avenir humain où un même fluide passionnel servirait à exprimer sans cesse toutes les facettes de l’amour universel. Utopie ou réalité à venir ? Pour le réaliser, il suffit que « l’appel du centre personnel divin soit assez fortement senti, dit-il, pour dominer l’attraction naturelle qui tendrait à se faire précipiter l’une sur l’autre, avant le temps, les couples de monades humaines [58] ».

			La difficulté d’une telle tentative d’élever l’amour humain pour le faire servir à une humanité unifiée en Dieu est si grande, avoue-t-il, que sa tentative peut paraître naïveté ou folie ! Pourtant l’amour est en voie « de changement d’état » dans l’univers, et nous sommes de plus en plus portés à comprendre que de « s’emparer de la passion pour la faire servir à l’esprit serait, d’évidence biologique, une condition de progrès. Donc, tôt ou tard, le monde fera ce pas [59] », affirme-t-il, et alors nous franchirons une seconde étape dans l’évolution de l’humanité :

			« Quelque jour, après l’éther, les vents, les marées, la gravitation, nous capterons, pour Dieu, les énergies de l’amour. Et alors, une deuxième fois, dans l’histoire du monde, l’homme aura trouvé le Feu ! »
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